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I.

es e�ve�nements en Orient ont pris une tournure plus pacifique. On conside�re qu’il n’existe plus
cette menace de guerre imme�diate qui pendant quelque temps a jete�  l’alarme a�  travers toute
l’Europe.L

Pourtant, ce serait faire preuve d’un optimisme exage�re�  que de ne pas garder un certain scepticisme
par rapport a�  l’avenir1. Non seulement les conflits que les derniers changements souleve�rent ne sont
pas   encore   comple� tement   aplanis,  mais  me&mes   s’ils   recevaient   une   solution   satisfaisante   cela  ne
signifierait  pas  encore   la   fin  du redoutable  proble�me d’Orient.  Or tant  qu’il  reste  en suspens,  des
e�ve�nements impre�vus peuvent surgir et provoquer de nouvelles complications.

La question qui se pose donc est de savoir si les derniers changements dans les Balkans ont avance�  la
solution de ce proble�me et dans quelle mesure. Les deux termes du proble�me oriental e� tant d’un co& te�
la faiblesse et l’anarchie inte�rieure de la Turquie et de l’autre l’impe�rialisme des grandes puissances et
petites  puissances,  nous  allons  rechercher  dans  quels  rapports  se   trouvent  actuellement  ces  deux
facteurs et quelle influence ont exerce�es sur eux les e�ve�nements re�cents.

II.

Le   parti   re�actionnaire   en   Turquie   cherche   a�   exploiter   contre   le   nouveau   re�gime2  les   actes   de
l’Autriche-Hongrie et de la Bulgarie. En re�alite�  ils font partie de la liquidation de l’ancien re�gime. Sans
entrer ici dans l’examen de ces actes et en ne les conside�rant que dans leur rapport avec la re�volution
turque, loin de te�moigner contre elle, ils nous fournissent pluto& t une preuve indirecte de sa force et de
sa  vitalite� .   Si   la  Bulgarie  et   l’Autriche   jusqu’a�   ces  derniers   temps  menaçaient   l’autorite� ,   d’ailleurs
absolument   fictive,  du  sultan  sur   la  Roume� lie  orientale3  et   la  Bosnie  et  Herze�govine,   c’e� tait  dans
l’intention unique d’obtenir de nouvelles concessions. Avec l’ave�nement du nouveau re�gime en Turquie
cet  espoir  e� tant  de�çu  –  on parla  me&me de  reprendre   la  concession  accorde�es  a�   l’Autriche  pour   la
construction de la ligne du Sandjac – ces deux E4 tats se sont empresse�s de rompre avec la politique des
me�nagements.

Ainsi donc l’inte�re& t de l’empire ottoman et de la paix en Orient exige que la re�volution inaugure�e en
Turquie triomphe de� finitivement. Les e�checs pluto& t apparents que re�els que la Turquie a subis au point
de vue exte�rieur ne doivent pas e� loigner les jeunes-Turcs de la voie qu’ils se sont trace�e. Ce n’est pas en

1 La première « guerre balkanique » contre l’empire turc éclata effectivement 4 ans plus tard, en octobre 1912.
2 En juillet 1908 avait eu lieu la révolution politique du parti nationaliste et réformiste dit « jeune-Turc ».
3 Région qui correspond au sud-est de la Bulgarie actuelle.
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se laissant influencer par les excitations chauvines des re�actionnaires ou par leur propre de�sespoir et
ressentiment   que   les   jeunes-Turcs   re�ussiront   dans   leur  œuvre   patriotique,  mais   au   contraire   en
cherchant a�  e� tendre les liberte�s et les droits dont doivent jouir tous les citoyens ottomans et en se
gardant surtout de faire retomber sur les chre� tiens de Turquie la responsabilite�  des mene�es des E4 tats
voisins.

Malgre�  leur admirable tact et leur bon sens les jeunes-Turcs ont commis, ou pluto& t ils ont laisse�  se
commettre, quelques erreurs tre�s fa& cheuses. L’incident avec Gueschoff – cet agent diplomatique de la
Bulgarie qui fut e�vince�  d’un dî&ner diplomatique – fut une de celles-la� . Il se peut que la Bulgarie eu& t
proclame�  son inde�pendance sans attendre un pre� texte, mais le gouvernement turc n’en reste pas moins
coupable devant l’histoire d’avoir commis une maladresse en fournissant ce pre� texte. Le fait une fois
consomme� , le grand vizir Kamil Pacha4 en augmentait encore la gravite�  en faisant des commentaires
de�place�s ou�  le repre�sentant diplomatique bulgare e� tait assimile�  a�  un fonctionnaire turc.

Quelle ne�cessite�  y avait-il d’infliger cette humiliation a�  la Bulgarie, de souligner sa de�pendance qui de
fait et avec le consentement turc lui-me&me, avait cesse�  d’exister depuis longtemps ?

En tous cas ce n’est pas d’un re�gime qui de�clarait inaugurer l’e� re de paix et de droit qu’on devait
s’attendre a�  un tel acte qui e� tait en me&me temps une atteinte aux droits d’un autre peuple et un de� fi
d’autant plus de�place�  que la Turquie ne pouvait faire face aux complications qui allaient se produire.

Si nous avons insiste�  davantage sur cet incident, c’est qu’il de�montre la force encore active du parti
re�actionnaire   en   Turquie.   Les   jeunes-Turcs   eux-me&mes   ont   attribue�   l’incident   avec   Gueschoff   au
mauvais vouloir du sultan. Dans plusieurs correspondances, publie�es par divers journaux, on a relate�
me&me les de� tails de cette intrigue monte�e a�  Ildiz-Kioske5 par le sultan dans le but de nuire au nouveau
re�gime libe�ral.

Mais ce re�veil du pouvoir absolu et la complaisance qu’il trouve dans certaines sphe�res dirigeantes de
la Turquie sont de tre�s mauvais augure ;   il  menace de jeter l’impopularite�  sur les jeunes-Turcs qui
doivent payer pour les fautes voulues de leurs ennemis.

Un autre danger pour le parti jeune Turc de�coule de la tutelle financie�re et e�conomique que l’Europe
exerce   sur   la   Turquie.   Le   re�gime   absolutiste   qui   vivait   du   jour   au   lendemain   par   toute   sorte
d’expe�dients pouvait s’accommoder de cette tutelle qui lui accordait juste les moyens ne�cessaires pour
prolonger   son agonie.  Mais   le  re�gime actuel  ne  pourrait  subsister  qu’a�   condition  de  relever   l’e� tat
e�conomique de   la  nation.  Or une  telle  politique  est  paralyse�e  d’avance  par  les  capitulations6  et   le
re�gime douanier qui mettent la Turquie a�  la discre� tion du capitalisme e� tranger.

On sait qu’il fallait de longs pourparlers pour permettre a�  la Turquie d’e� lever les droits de douane de
8 % ad valorem  a�  11 %. C’est un e�tat anormal qui met l’empire ottoman dans un e� tat d’infe�riorite�  et
c’est avec raison que les jeunes-Turcs demandent a�  la prochaine confe�rence internationale,  dont on
projette   la   re�union,   de   de� livrer   leur   pays   de   la   tutelle   e� trange�re. Jusqu’a�   quel   point   iront   les
concessions  des  grandes  puissances,   il   est  maintenant  difficile  de   le  pre�voir,  mais   l’inde�pendance
e�conomique de la Turquie est une des conditions indispensables de sa consolidation politique.

III.

Examinons maintenant l’autre terme du proble�me oriental : la politique impe�rialiste des puissances.
Pendant tout le XIXe sie�cle,  c’est   la  Russie qui  personnifiait  la  politique de conque& te en Orient.  Le

4 Mehmed Kamil Pasha (1833-1913), homme d’État étiqueté comme « libéral » et anglophile, nommé à plusieurs reprises 
Grand Vizir (chef du gouvernement) de l’empire Ottoman.

5 Le Palais du Sultan (le souverain) de l’empire ottoman.
6 Les Capitulations étaient une série de concessions arrachées par les puissances européennes à un Empire ottoman affaibli

et qui accordaient une série de droits et de privilèges à leurs ressortissants résidant dans les possessions ottomanes.
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proble�me  d’Orient   lui-me&me  se   re�duisait   a�   l’antagonisme  entre   l’empire  des   tzars  d’un  co& te�   et   la
coalition des puissances  europe�ennes de   l’autre.  Par suite  de  certains  e�ve�nements,  dont   la  guerre
russo-japonaise7  est le principal, la Russie fut rejete�e au second plan et c’est maintenant l’Autriche-
Hongrie qui a pris sa place.

Il est vrai que ce n’est pas pour la premie�re fois que l’Autriche tend sa main vers la proie turque. Il y a
de� ja�  a�  peu pre�s  quarante  ans que,  battue en Allemagne et en Italie,  elle  a  tourne�   les  yeux vers  la
Pe�ninsule   balkanique.   Des   diplomates   adroits,   comme   le   comte   Andrassy8,   surent   profiter   des
circonstances favorables pour faire triompher cette politique de la pousse�e vers l’Est. L’occupation de
la Bosnie et de l’Herze�govine fut un de ces succe�s. Plus tard, durant toute la pe�riode qui s’est e�coule�e
apre�s la guerre turco-russe de 1877-1878, la diplomatie autrichienne, en se servant tour a�  tour de la
menace et de l’amitie� , a re�ussi a�  devenir l’arbitre dans les Balkans. Les expose�s annuels que le ministre
des Affaires e� trange�res de la monarchie dualiste faisait devant les De� le�gations,  devinrent une sorte
d’ordre du jour militaire ou�  on distribuait des louanges ou des bla&mes a�  l’adresse de tous les E4 tats
balkaniques.

L’Autriche a re�ussie a�  les attirer tous dans l’orbite de sa politique. La Roumanie fut force�e – ce fait est
presque certain malgre�   le  de�menti  du gouvernement roumain – de conclure avec elle une alliance
militaire, la Serbie fut re�duite a�  l’impuissance et rendue e�conomiquement sa tributaire par une guerre
douanie�re. Le Monte�ne�gro, par le fait de toutes ses principales voies de communication – comme c’est
le cas de la Serbie du reste – est lui aussi a�  la merci de l’Autriche. La Bulgarie, un peu plus e� loigne�e que
les autres E4 tats balkaniques du voisinage de l’Autriche, a pu se soustraire un certain temps a�  l’influence
autrichienne. E4mancipe�e de la tutelle russe par la re�volution du 6 septembre 1885, elle ve�cut pendant
un certain temps avec l’appui de l’Angleterre. C’est ce moment qu’a choisi la diplomatie de Ballpaty
pour jeter sur la principaute�  son gendarme, le roi Milan, qui de�clara la guerre pour re� tablir l’e�quilibre
de� truit a�  la suite de l’union de la Bulgarie du sud (ancienne Roume� lie orientale) a�  la Bulgarie du nord,
la principaute� .

La guerre ayant  e� te�   favorable pour  le  roi  Milan,   l’Autriche lui  vint  en aide.  CoîMncidence curieuse :
c’e� tait  encore un comte Kevenhueler  qui  allait  cette   fois  au-devant  du prince  Battenberg,  pour  lui
annoncer   que   si   l’arme�e   bulgare   avançait   vers   Belgrade,   elle   se   heurterait   aux   baîMonnettes
autrichiennes. D’ailleurs, la responsabilite�  de l’Autriche dans la guerre serbo-bulgare de 1885 ressort
des documents  publie�s  dans  le  Livre   jaune de  cette  e�poque.  Elle,  de  me&me que  la  Russie,   se  sont
refuse�es a�  faire des repre�sentations a�  Belgrade, comme l’avait propose�  M. de Freycinet9 pour empe&cher
une de�claration de guerre.

Sachant  qu’une entente  des peuples  balkaniques mettrait  une barrie�re  a�   sa  politique d’expansion
e�conomique   et  militaire,   la   diplomatie   autrichienne   s’est   toujours   arrange�e  de   façon   a�   la   rendre
impossible. On se rappelle peut-e&tre encore le scandale sans nom fait par le gouvernement de Vienne, il
y a deux ans, a�  la nouvelle de la conclusion d’une union douanie�re entre la Bulgarie et la Serbie. M.
d’Aehrenthal a tout mis en œuvre pour forcer la Serbie a�  renoncer a�  cette union.

La politique autrichienne en Turquie s’inspirait de la me&me tactique :  flatter le sultan comme elle
avait   flatte�   le   roi  Milan,   entretenir   l’anarchie   inte�rieure   et   obtenir   des   concessions.  Malgre�   son
engagement de Muerzsteg de ne pas troubler le statu-quo elle a arrache�  la concession du chemin de fer
de Sandjac et, quelques mois apre�s, profitant des derniers e�ve�nements en Turquie, alors que tout le

7 Il s’agit de la guerre russo-japonaise de 1904-1905, conflit suscité par la rivalité croissante entre les impérialismes russe
et  japonais  pour la  domination  en Extrême-Orient  et  le  partage du nord-est  la  Chine (la  Mandchourie).  La débâcle
militaire du tsarisme dans cette guerre accentua sa crise politique et précipita l’explosion révolutionnaire de 1905.

8 Comte Gyula Andrássy de Csik-Szentkirály (1823-1890), homme d’État hongrois, Ministre des Affaires étrangères de
l’empire austro-hongrois de 1871 à 1879.

9 Charles de Freycinet,  (1828-1923),  homme d’État  français,  à  plusieurs reprises président du Conseil  et  ministre des
Affaires étrangères en 1879-1880 et 1885-1886.
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monde   se   fe� licitait  des   succe�s  des   jeunes  Turcs,   la  diplomatie  autrichienne  proclamait   l’annexion
de� finitive de deux provinces.

L’Autriche ne s’arre& tera pas ici. Son appe� tit e�veille�  la portera a�  chercher de nouveaux succe�s, a�  e� tendre
son influence et a�  maintenir l’Orient tributaire de son capital.

IV.

L’Autriche a trouve�  un collaborateur complaisant en la personne du prince Ferdinand10. AR  premie�re
vue entre la Bulgarie proclamant son inde�pendance et annexant une province bulgare – la Roume� lie
orientale re�unie a�  la Bulgarie, suite d’une re�volution populaire – et l’Autriche-Hongrie annexant deux
provinces, malgre�  la volonte�  de leur population, il n’ y aucune analogie. Tout homme qui admet que les
peuples ont le droit de de�cider eux-me&mes de leur sort ne de�sapprouverait pas en principe l’acte de la
Bulgarie. Pourtant si l’Europe a compris dans la me&me re�probation le jeune E4 tat balkanique et la veille
monarchie des Habsbourg, c’est qu’elle a vu dans leurs actes le de�sir e�vident de nuire a�  la population
turque.

La diplomatie autrichienne agissant ainsi se conformait aux traditions de sa politique ; la Bulgarie, au
contraire,  portait  une atteinte  a�   ses  propres  inte�re& ts  comme E4 tat  et  aux  inte�re& ts  de   la  population
bulgare en Turquie.

Il   est   clair   que   tout   e�ve�nement   qui   jetterait   l’impopularite�   sur   le   nouveau   re�gime   en   Turquie
faciliterait l’œuvre de la re�action et par conse�quent le retour de l’ancien ordre des choses avec toutes
ses horreurs.

D’autre part la Bulgarie devrait apprendre, par les tristes expe� riences du passe� , que c’est seulement
dans une politique d’entente avec les autres E4 tats balkaniques – et la Turquie par conse�quent – que se
trouvent les garanties de son progre�s e�conomique et social.

Il   fallait  donc   la  voir  a�   co& te�  de   la  Turquie,  de   la  Serbie  et  du Monte�ne�gro,  protestant  contre   les
empie� tements de l’Autriche ou des autres puissances, et non pas avec ces dernie�res contre les peuples
balkaniques.   C’e� tait   l’attitude   la   plus   conforme   avec   les   inte�re& ts   bulgares  malgre�   la   maladresse
commise par la Turquie dans l’affaire Gueschoff – maladresse que la Sublime Porte11 elle-me&me avait
de� ja�  reconnue.

Par son acte irre� fle�chi,  la Bulgarie a beaucoup risque�  sans gagner rien de positif.  De fait elle e� tait
inde�pendante   et   conside�re�e   comme   telle   par   toutes   les   puissances.   Pour   comprendre,   dans   ces
conditions,  la politique bulgare,   il   faut faire entrer en ligne de compte non seulement la vanite�  du
prince Ferdinand, aspirant depuis longtemps a�  la couronne royale, mais encore le de�pit e�prouve�  par les
chauvins bulgares a�  la suite de la re�volution turque : ils perdaient l’espoir de voir un jour la Mace�doine
annexe�e a�  la Bulgarie.

Le me&me de�pit de voir la proie turque e�chapper entre pour un peu aussi dans la politique actuelle de
la Serbie. Sans doute l’indignation des Serbes contre l’Autriche est des plus le�gitimes, mais les deux
provinces e� taient devenues autrichiennes depuis trente ans. Les changements survenus dernie�rement,
avec   tout   ce   qu’ils   avaient   de  mortifiant  pour   les   Serbes,   auront   au  moins   pour   conse�quence   la
disparition   de   l’odieux   re�gime   exceptionnel,   auquel   e� taient   soumises   jusqu’a�   pre�sent   Bosnie   et
Herze�govine. Appele�es ainsi a�  une vie constitutionnelle, elles auront la possibilite�  de pouvoir e�voluer
vers un meilleur avenir.

10 Ferdinand Ier (1861-1948), prince de la maison de Saxe-Cobourg et Gotha, élu prince de Bulgarie en 1887. Prends le titre
de tsar des Bulgares en 1908. Abdique en faveur de son fils en 1918.

11 Nom  donné  à  la  porte  d’honneur  monumentale  du  grand  vizir  à  Constantinople  et,  par  extension,  nom  donné  au
gouvernement du sultan de l’Empire ottoman.
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Les Serbes de la Serbie et du Monte�ne�gro trouve�rent une bonne occasion de de�montrer devant le
monde civilise�  la triste situation a�  laquelle l’Europe les avait re�duits au fameux congre�s de Berlin12, en
laissant toutes leurs communications avec le monde exte�rieur a�  la merci de leurs voisins.

Les responsables de cet e� tat de choses, apre�s l’Autriche et l’Allemagne, furent l’Angleterre et la Russie.
Ce fut Lord Beaconsfed13 qui donna les deux provinces serbes a�  l’Autriche. La Russie ne protesta pas et
pour cause : elle les avait de� ja�  promises a�  l’empereur Franz Joseph par la convention secre� te conclue a�
Reichstadt en 1876. Ce fait de�nonce�  pour la premie�re fois en 1888 par  Bismarck, fut confirme�  plus
tard, et a�  plusieurs reprises, par des auteurs russes. Les auteurs serbes, de leur co& te� , citent souvent ces
paroles  que   le  ple�nipotentiaire   russe  au  congre�s  de  Berlin,   le  comte  Schouvaloff,  aurait  dites  aux
de� le�gue�s serbes quand ils se sont adresse�  a�  lui pour lui demander son concours :  « Adressez-vous au
comte Andrassy : vous tombez dans la sphère d’influence de l’Autriche ».

Aujourd’hui encore la diplomatie autrichienne, escomptant la complicite�  de la Russie, aurait fait des
« demi-confidences » a�  M. Izlovski14 sur son projet de proclamer l’annexion de� finitive. En ce moment, le
ministre russe,  songeant sans doute que cet e�ve�nement serait une belle occasion d’obtenir le  libre
passage des de� troits pour la flotte de guerre russe, a pre& te�  une oreille complaisante aux propos de son
colle�gue autrichien.

C’est seulement sous l’influence de l’Angleterre et de l’opinion publique en Russie qu’il s’est vu force�
de changer d’attitude.  Actuellement,  pour la  Russie,  affaiblie  apre�s   la  guerre avec le   Japon,   la  plus
profitable des politiques serait encore de faire la de�sinte�resse�e.

La seule grande puissance prenant ouvertement le parti de l’Autriche c’est l’Allemagne. Son chancelier
de fer se vantait, de son vivant, de n’ouvrir jamais le courrier de Constantinople et de ne donner, pour
la question d’Orient,   les  os  d’un seul  grenadier  de  Pome�ranie.  Aujourd’hui   l’Allemagne posse�de de
puissants inte�re& ts mate�riels en Turquie et, tout en soutenant son allie�e l’Autriche, elle est force�e de
faire assez bonne mine au jeu des jeunes-Turcs, tant que le pouvoir sera dans leurs mains.

On peut dire la me&me chose pour l’Italie qui, tout en demandant a�  mettre la main sur la Tripolitaine15,
n’assumerait  pas   la   responsabilite�   de  provoquer   l’ouverture  de   l’he�ritage   turc.   L’opinion   italienne
trouve de� ja�  que le gouvernement italien est alle�  trop loin dans sa complaisance pour l’Autriche. Il ne
reste donc que cette dernie�re que la Turquie libe�rale aurait du&  craindre. Mais l’impe�rialisme autrichien
a aussi un co& te�  faible qui rend relativement facile la re�sistance qu’il faut lui opposer : il a grande crainte
d’une guerre.

Les   derniers   e�ve�nements   –   l’annexion   de   deux   provinces   –   ont,   en   envenimant   la   lutte   entre
Allemands et Tche�ques, provoque�  la chute du ministe�re Beck. Combien plus conside�rables auraient e� te�
les conse�quences d’une guerre que l’Autriche aurait faite contre les Slaves de la pe�ninsule balkanique
pour la conque& te de la Mace�doine !

Pourtant si quelque e�ve�nement est capable de rejeter non seulement les tentatives d’Autriche, mais
encore toute autre velle� ite�  de conque& te, c’est incontestablement l’entente e� troite entre tous les E4 tats
balkaniques, y compris la Roumanie.

12 Assemblée diplomatique qui s’est tenue du 13 juin au 13 juillet 1878 entre des représentants des grandes puissances
européennes. Il fut organisé à l’instigation du Royaume-Uni afin de préserver un Empire Ottoman affaibli face à l’appétit
de ses rivaux impérialistes.

13 Il s’agit de Benjamin Disraeli, comte de Beaconsfield (1804-1881), homme d’État britannique, l’un des fondateurs du
parti conservateur et Premier ministre en 1874-1880.

14 Izvolsky, Alexandre Pétrovitch (1856-1919), homme d’État et diplomate russe. Ministre des Affaires étrangères (1906-
1910).  Ambassadeur  à  Paris  (1910-1910).  Resté  en  France,  il  a  soutenu  l’intervention  étrangère  contre  la  Russie
soviétique.

15 Région du nord-ouest de la Libye, conquise par l’Italie après la guerre italo-turque de 1911-1912.
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Il   faut espe�rer  que  les  re�cents  changements  nous acheminent  vers  cette  solution.  Elle  apparaî&tra
comme une des conse�quences les plus heureuses de la re�volution turque.

En   effet,   ce   qui   a   empe&che�   jusqu’a�   pre�sent   une   entente   balkanique   ou,   pour   dire   le  mot,   une
confe�de�ration balkanique, c’est la lutte que se faisaient les peuples d’Orient autour de l’he�ritage turc.
La consolidation de la Turquie rend cette querelle sans objet.

Ainsi, la seule garantie se�rieuse et durable d’une paix en Orient c’est, d’un co& te� , la re� forme inte�rieure
sur les bases d’une e�galite�  comple� te entre Turcs et chre� tiens, et l’entente e� troite, a�  l’exte�rieur, avec les
E4 tats balkaniques.

C. Racovski.
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